
Zeitschrift: Schweizer Soldat : Monatszeitschrift für Armee und Kader mit FHD-
Zeitung

Herausgeber: Verlagsgenossenschaft Schweizer Soldat

Band: 15 (1939-1940)

Heft: 34

Artikel: Le chevalier Guisan

Autor: Dajoie, Ami

DOI: https://doi.org/10.5169/seals-712380

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist die Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften. Sie besitzt keine Urheberrechte
an den Zeitschriften und ist nicht verantwortlich für deren Inhalte. Die Rechte liegen in der Regel bei
den Herausgebern beziehungsweise den externen Rechteinhabern. Siehe Rechtliche Hinweise.

Conditions d'utilisation
L'ETH Library est le fournisseur des revues numérisées. Elle ne détient aucun droit d'auteur sur les
revues et n'est pas responsable de leur contenu. En règle générale, les droits sont détenus par les

éditeurs ou les détenteurs de droits externes. Voir Informations légales.

Terms of use
The ETH Library is the provider of the digitised journals. It does not own any copyrights to the journals
and is not responsible for their content. The rights usually lie with the publishers or the external rights
holders. See Legal notice.

Download PDF: 16.05.2025

ETH-Bibliothek Zürich, E-Periodica, https://www.e-periodica.ch

https://doi.org/10.5169/seals-712380
https://www.e-periodica.ch/digbib/about3?lang=de
https://www.e-periodica.ch/digbib/about3?lang=fr
https://www.e-periodica.ch/digbib/about3?lang=en


756 «LE SOLDAT SUISSE: 1940

E SOLDAT ROMANO

Alors que se deroulent les peripeties de ce que l'on
n'hesite pas ä qualifier «la plus grande bataille de tous
les temps», il peut paraitre pueril d'examiner comment
les chefs militaires superieurs se preparent en chambre
ä la conduite de la guerre. Pourtant, si le sujet a perdu
de son actualite puisque les evenements l'ont depasse,
il n'en reste pas moins d'un puissant interet et merite
que l'on y consacre quelques lignes.

Le jeu de la guerre, communement denomme Kriegsspiel,

de son appellation allemande, est une manoeuvre
ä double action sur la carte qui a pour but, en repre-
sentant le mieux possible les diverses unites des deux
partis en presence, de mettre les officiers ä merrie de
resoudre les differents problemes qui se presentent sou-
vent ä la guerre, quand on doit lutter contre un ad-
versaire dont on ignore les projets. II se joue habituelle-
ment dans les conditions suivantes:

Un officier directeur donne aux deux partis qu'il
veut mettre aux prises un theme particulier fixant la
situation initiale tactique devolue ä chacun d'eux. Sur
ce theme, cbaque commandant d'unite, ä l'echelon qui
lui est assigne, donne ses ordres qui ne sont communiques

qu'au directeur de l'exercice. Ce dernier, en
possession de ces documents, reunit les officiers participants
dans un local qui doit comprendre trois chambres: une,
commune, oü est etalee la carle ä grande echelle sur
laquelle seront figures au fur et ä mesure les mouve-
ments ordonnes par les deux adversaires, et deux parti-
culieres dans lesquelles chaque parti se retire pendant
les intervalles des differentes phases de la manoeuvre. Le
cote materiel du jeu comprend, en outre, des figurines
en plomb ou en metal representant, ä l'echelle de la
carte et avec des couleurs differentes pour chaque parti,

les elements et fractions d'element des troupes prenant
part ä l'operation.

Quand l'officier directeur a place sur la carte les
deux partis conformement aux ordres particuliers dont
il a eu connaissance, il transmet ä chacun d'eux les ren-
seignements sur l'adversaire qu'il estime pouvoir leur
etre communiques d'apres les instructions donnees par
les deux partis ä leurs elements d'exploration et de
reconnaissance. Quand une situation delicate se presente
sous ce rapport, il appelle l'officier charge de la
reconnaissance et lui fait exposer sa maniere d'agir dans la
circonstance. Les chefs de partis, au regu des renseigne-
ments, prennent les dispositions qu'ils jugent conve-
nables et les libellent par ecrit, sous forme d'ordres.
Ceux-ci sont remis au directeur de l'exercice qui fait
calculer soigneusement le temps de leur transmission,
puis celui de leur execution; des officiers adjoints pour
chaque parti sont charges de la representation sur la
carte des changements ainsi survenus dans les deux
troupes.

La partie se continue ainsi, par phases de temps de-
terminees, jusquta ce, que les. adversaires soient au
contact. II surgit alors le plus souvent des episodes interes-
sants qui servent au directeur ä exercer l'esprit de decision

des officiers participants. Les partis sont appeles
successivement dans la salle commune, on leur montre
sur la carte ce que dans la realite, d'apres le terrain et
les dispositions prises de part et d'autre, ils verraient
de l'adversaire. II appartient alors aux chefs des partis
de prendre une resolution immediate conforme ä la
situation et au but poursuivi.

Le directeur, qui doit etre en situation par son grade

L'histoire veridique d'un
ancStre du Odniral Guisan

LE CHEVALIER GUISAN
par Ami DAJOIE

Dans cette bourgeoise maison d'Avenches, au large toit,
aux fenetres pleinement ouvertes au soleil et ä l'aii, une
animation rare anime le premier etage. Une servante court de la
cuisine ä la chambre des maitres. Elle porte fierement devant
eile une ecuelle d'eau chaude. A son air renfrogne et important

on voit tout de suite qu'il se passe quelque chose d'extra-
ordinaire en ce jour de mars 1740.

Dans le fourneau de catelles vertes et blanches un feu ron-
ronne joyeusement car ce mois de mars est encore fatigud
du rude hiver qui est tombe sur le pays. Au premier etage,
dans une chambre, quelques femmes chuchotent et entourent
un lit immense d'ans lequel une femme jeune encore, sourit
gentiment. Parfois cependant une crispation passe sur son
beau visage. Elle ferme les yeux, serre les poings pour taire
mieux sa souffrance.

Une heure passe. Puis une autre. La nuit dehors se colle
aux vitres. A 1'interieur la lumiere s'agite toute seule dans

son fourreau de verre et projette sur les murs des ombres
fantastiques.

Brusquement les femmes s'approchent du lit et se mettent
ä gesticuler. Le silence plane dans la piece.

Pendant ce temps, au rez-de-chaussee, quelques hommes
assiegent une table. Le plus grand d'entre eux se tient un
peu ä l'ecart. Sur son visage on lit comme dans un livre le
recit de l'inquietude et du desespoir. Cet homme c'est Antoine
Guisan. Tout va mal pour lui. II craint pour la vie de sa femme.
Ses affaires courent vers la faillite. La culture du tabac dans
laquelle il a place beaucoup d'espoir, beaucoup de travail et
son dernier argent, ne rend pas. Dans son esprit se font et

se refont les calculs de sa presente situation: il ne reste que
bien peu d'espoir.

Ses meditations sont aussi sombres que la nuit qui avance
ä grands pas dans la campagne. Un bruit roule du premier
etage au rez-de-chaussee. Tous les hommes se lAvent en meme
temps et courent vers la porte. La servante plus affairee que
jamais crie ä tue-tete:

— C'est un fils! c'est un f ils!
Le pere Guisan se prdcipite vers sa femme dont la faiblesse

se pare malgre tout d'un angelique sourire. II la remercie d'un

regard. Puis il se met ä genoux et prie Dieu pour cet enfant
qui apporte avec lui la jore et l'espdrance,

*
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d'imposer son autorite, decide de la solution ä donner
aux operations entreprises. Connaissant ce qui se passe
dans les deux partis, il peut juger en connaissance de
cause, et ses decisions doivent etre sans appel.

Quand la manoeuvre est terminee, le directeur fait
venir les deux partis dans la salle commune, decouvre la
carte portant la situation finale des deux adversaires et
resume les diverses operations executees de part et
d'autre, en signalant les enseignements qui decoulent
des procedes employes, des fautes ou des erreurs com-
mises. Le resume du directeur est la sanction de la
manoeuvre, car il montre ä chacun ce qui a ete Lien ou
mal fait et les consequences que les decisions prises ont
pu avoir sur le resultat des operations engagees. C'est
une vraie legon de choses qui reunit ce qu'il est souvent
difficile de realiser, c'est-a-dire les troupes, le terrain
et surtout l'imprevu. A ce litre, l'on peut dire que le
jeu de la guerre est un exercice des plus utiles, qu'il

force ä la reflexion et ä l'esprit de decision, qu'il reme-
more les connaissances theoriques dejä acquises, qu'il
developpe le sentiment de l'initiative, qu'il habitue ä

compter sur une volonte contraire, enfin qu'il interesse
par la connaissance des resultats obtenus ä la suite des

dispositions prises et des ordres donnes. II a cet avantage
aussi d'etre ou ne peut plus economique. A ce titre, on
peut le comparer aux installations Baranoff dont se

servent les artilleurs pour s'exercer en chambre ä la con-
duite du tir.

Le jeu de guerre peut etre joue egalement par de
petites unites ne depassant pas, dans chaque parti, la
valeur d'une compagnie. La fameuse caisse de sable,
dont le «Soldat suisse» a entretenu ses lecteurs il y a

quelques mois, joue alors le role de carte topographique,
avec cet avantage qu'elle est en relief et permet ainsi
une plus juste appreciation de la valeur du terrain dans
lequel se deroulent les operations. N.

£& (tMle de
Des etres bienveillants, tout voiles de mystere,
Transportant chaque jour ä nos braves troupiers,
Lettres en grands monceaux, colis par milliers,
Servent fidelement la poste militaire.
Colombes du foyer, courriers infatigables,
Qui ne vous confia ses billets cordiaux?
Tant de gens ont en vous des assistants aimables,
Apportant aux absents les espoirs les plus beaux.

Et sous votre uniforme aux parements gris-perle,
Vous servez notre armee avec fidelite,
Assurant son trafic dont la vague deferle,
Redoutable, puissante, en son rythme usite.

Ne saurait devenir un postier militaire
Qui n'a du bon Soldat toutes les qualites,
Qui n'aurait pas fait preuve, au cours de sa carriere.
De nobles sentiments et de capacites.

Sous un aspect charmant, reserve, reflechi,
Le postier cache un c-oeur magnanime et fidele,
Des tresors de bon sens, un admirable zele,
Une apre volonte qui n'a jamais flechi.

Leve tot le matin, debout des nuits entieres,
II vaque ä son labeur avec un art precis,
Acheminant, tries, sur toutes nos frontieres,
Des lettres par wagons, d'innombrables colis.

Söjournant en un lieu riche de liaisons,
Par la route et le rail, la poste de campagne
Atteint de ses longs bras les vastes horizons
Que gardent nos soldats: la plaine et la montagne.

Rendons un juste hommage aux vaillants ouvriers,
Heros, trop ignores, de la plus belle tache,
Qui, du pays au front, circulant sans reläche,
Font entendre la voix de nos lointains foyers.

Que brille le soleil ou que Vorage gronde,
Chaque jour on les voit, en route', sans repit.
lis portent le matin, rentrent tard dans la nuit,
Parfois mouilles, transis, d'assez loin ä la ronde.

Ou s'en vont-ils? Souvent en des endroits secrets
Qui sont dissimules aux confins des frontieres.
Iis penetrent partout; les gardes fort severes
S'inclinent devant eux, car its sont tres discrets.

S'ils sont, contre leur gre, des soldats de l'arriere,
Soyez-en convaincus, leurs cceurs sont penetres
D'un bei esprit guerrier. S'il etait necessaire,
lis sauraient accomplir d'autres devoirs sacres.

Mai 40. Adj.-soi. Buttex.

II s'appellera Jean-Samuel. Des freres et des sceurs lui
succederont dans la suite et apporteront un derivatif aux sou-
cis du pere.

Ce premier fils, des que son age le lui permettra, partira
pour Lausanne ou l'Academie de l'epoque forme et instruit la
jeunesse studieuse du canton de Vaud. Mais si le pere propose,
la fortune dispose. Et le fils bientot düt se soumettre aux
dures lois de la pauvrete et apprendre le mdtier de charpen-
tier grace auquel il pourra bientot gagner quelque argent. Son
premier contact avec le monde ouvrier, avec la hache et le
bois brut ne lui fait pas oublier ses ambitions studieuses.

Son apprentissage ä peine termine, ä 17 ans, il quitte la
maison et se rend ä Geneve pour gagner la maitrise de son
mdtier. Mais Geneve toujours ä l'avant-garde des innovations
pedagogiques, donne ä ceux qui en ont le goüt la possibilite
de s'instruire.

Jean-Samuel j'y manque point. Des qu'il a läche l'equerre
ou le marteau il se plonge dans la lecture de livres aussi divers
que substantiels. La plupart des sciences y passent. Pendant
les longues nuits de l'hiver il apprend l'astrologie, un peu de

medecine, les mathematiques. Peu ä peu son esprit s'ouvre
et les courants de la pensee peuvent y circuler ä 1'aise. Sous
la lampe, tard dans la nuit, les chiffres dansent pour lui tout
seul. Les mots techniques se gravent dans sa memoire et sa

curiosite innee cherche des aliments aussi bien dans les trai-
tds de Philosophie que dans les manuels d'hydraulique.

A manier la scie pendant toute la journee et ä lire pendant
des nuits entieres le jeune Guisan perd peu ä peu sa sante.
A vingt ans il occupe une situation enviable dans son metier,
aide financierement ses parents, prend sur ses epaules des

responsabilites d'homme. Mais sa santd l'abandonne et il se

voit oblige de prendre quelques mois de repos. Un oncle 1'at-
tend ä Lyon et le jeune homme s'y rend. Pendant de nom-
breuses semaines il vit au ralenti, regagne sante et joie ä force
de patience.

La fatalite le suit comme un chien suit son maitre. Toute
sa vie Guisan frolera le drame. II vivra avec lui, risquant ä

tout moment son existence. Heureusement qu'il appartient ä

cette race d'homme que le contact permanent de la mort rend
plus courageux et plus audacieux.

A Lyon une dispute degenere en bagarre. Une fin d'apres-
midi Jean-Samuel, accompagnd de son oncle, lit dans un cafd
une gazette qui vient d'arriver de Paris. Un officier de la
marechaussde que le vin tourmente s'approche du lecteur et

en l'insultant grossierement lui arrache le journal des mains.
La bagarre est dans l'air. Les clients se levent en masse et
essayent de separer les deux hommes. Trop tard, un duel
est decide.
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Un faux bruit lors des
Guerres de Bourgogne

C'etait en 1474. Entre le due Charles et les cites d'Alsace
la tension devenait chaqüe mois plus violente. Tous les etats
voisins — l'Empire germanique, la couronne de France, la
Lorraine ducale, la maison d'Autriche, la Savoie et naturelle-
ment aussi les cantons suisses — prenaient position ä l'egard
des parties adverses en examinant leurs intdrets et leurs
engagements; Louis XI estimant l'occasion propice d'abattre son
trop puissant vassal, excitait les Suisses ä lui declarer la
guerre.

Or un trait6 de non-agression et de bon voisinage avait
ete conclu plusieurs annees auparavant entre la Bourgogne et
la Confederation; mais depuis longtemps aussi les relations
se faisaient toujours plus frequentes et amicales entre la
bourgeoisie alsacienne et les villes du Plateau Suisse. Deux
tendances se dessinaient done au sein des Confederes: les uns
— et c'etaient d'abord les plus nombreux, surtout dans les
cantons ä landsgemeinde — estimaient que les Suisses n'avaient
pas ä se meler aux querelies des puissants et que rien dans la
conduite du due Charles envers eux ne legitimait une declaration

de guerre; les autres prenajent fait et cause pour le roi
de France et affirmaient qu'il etait de l'intdret de la Confederation

de s'allier avec lui contre le grand due d'Occident. On
sait la suite: grace ä l'influence de quelques nobles bernois et
lucernois aux gages de Louis XI, ce fut le parti belliqueux
qui l'emporta, et, sans raisons s6rieuses, les cantons se preci-
piterent brusquement dans l'aventure de Bourgogne.

On s'est demands si l'un des faits qui provoquerent le re-
virement des petits cantons ne serait pas le bruit qui se re-
pandit ä ce moment de I'accueil outrageant fait par Charles
le Temeraire ä des delegues suisses lors d'une entrevue en
Alsace; or, d'apres un document de l'epoque, le due se serait
au contraire montrS parfaitement correct envers les Suisses
au cours de cette rencontre.

Certes, il ne faudrait pas en conclure que les guerres de

Bourgogne sont nSes d'une fausse nouvelle rdpandue par le
parti anti-bourguignon; mais il est certain qu'un des grands

griefs faits au Due parmi les Confederes' fut d'avoir manque
d'egards envers eux. La rumeur en question peut done avoir
eu quelque effet sur le vote des landsgemeindes.

On ne peut mesurer, ni dans le passd, ni dans le present,
la portee des «on-dit» sur les ev6nements; mais on eprouve
quelque honte ä la pensde qu'une fois dans notre histoire un
bruit non vdrifid a pu agir sur les desti.nees de notre pays.
Puisse cet incident faire rdfldchir tous les colporteurs de -nou-
velles sensationnelles! D. Lasserre.

Extraiis d'une lettre de femme
II y aurait aussi quelque chose ä faire: inviter les sol-

dats qui voyagent ä ne pas se confer ä haute voix toutes sortes
de choses concernant leurs allees et venues militaires, leurs
exercices, et ä ne pas se montrer par la portiere l'emplace-
ment de fortifications, dont ils s'evertuent ä specifier les
raisons d'etre et les vertus defensives. J'aurais ete une etrangere
desireuse de servir ma nation, que j'eusse recueilli jeudi une
foule de precieux renseignements. Ce qui n'avait aucune importance,

puisque je suis Suisse, aurait pu en avoir une plus
grande, si ä ma place s'etait trouvee la «personne» nettement
teutonne qui voyageait avec moi ä Taller...

Et puis, decidement, nos chers soldats, si braves, si
admirables en tant de choses, devraient encore acquerir un peu
de tenue. J'avais apres Soleure la compagnie de deux jeunes
sanitaires qui, ä chaque gare, ouvraient la fenetre et appe-
laient les jeunes filles_ _et femmesi sur'tle quai, leur envoyaient
des lazzis douteux, plaisantaienff entamant des conversations
avec force sous-entendus. Ce qui «passerait» en temps ordinaire
me choque beaucoup en temps de mobilisation et dans les cir-
constances presentes.,.

• Guisan n'a jamais tenu un sabre et c'est l'arme que son
adversaire choisit. Dans 48 heures ä l'aube le duel aura lieu.
Pendant la nuit qui le precede, le jeune Vaudois apprend ä

tenir un sabre et le matin se rend sur le pre. II a remis son
äme ä Dieu et sa vie au hasard. Le hasard se montre indulgent

pour le jeune homme car ä la troisieme passe l'officier
est atteint si gravement qu'on est oblige de l'emporter ä

l'höpital.
Jean-Samuel, bless6 lui aussi, perd beaucoup de sang et la

sante qu'il avait recouvree l'abandonne d'un seul coup. II rentre
chez ses parents oü le bon air vaudois, la vie tranquille de la
campagne lui recreent une nouvelle vigueur.

Dans la famille Guisan on a le goüt de l'aventure. Des
freres, des cousins se sont essaimes sur le globe et tentent
la fortune lä oü l'avenir exige du courage, de l'audace et de
solides vertus: dans les colonies. Un oncle de Jean-Samuel,
justement, se trouve dans les Antilles. II fait signe ä son
neveu, l'invite ä partager sa vie passionnante et au printemps
1769 Jean-Samuel s'embarque en Hollande.

A peine sortis de la Manche, les voyageurs sont assaillis
par une tempete d'une violence inouie. Un coup de tabac
serieux desagrege la voilure, abat un mat et l'equipage jour
et nuit doit fournir un travail extraordinaire d'endurance et
de courage. Guisan offre ses services. On en a bien besoin car
la tempete dure longtemps et le bateau ä plus d'une reprise
risque de briser sa coque contre les rochers. Guisan tira profit
dans la suite de ce bapteme de l'eau mouvemente.

II arrive enfin dans sa colonie oü ses nouveaux amis vien-
nent lui souhaiter la bienvenue, selon la coutume locale, e'est-
ä-dire charges de bons veeux et de paniers debordants d'oran-
ges, d'ananas, de melons, de bananes, de pamplemousses,
etc. etc.

Le lendemain, au point du jour, Guisan prete serment car
le gouvernement hollandais lui a confere le grade de lieutenant,

il pourra ainsi exercer un pouvoir dans la colonie. La
vie militaire cependant ne l'occupe que partiellement et Jean-
Samuel se trouve bientöt ä la tete d'une entreprise coloniale
dans laquelle de bons bourgeois vaudois ont des interets
considerables. Avec un homme tel que Guisan-les affaires vont
marcher rondement; il se jette litteralement au travail, etend
l'aire des cultures, exige de tout le monde un effort supple-
mentaire, prospecte des regions inconnues, provoque par sa
bonte et son sens pddagogique la reconnaissance des noirs.

Une fois de plus il a trop compte sur ses forces et apres
quelques mois de cette vie debordante, une fievre violente le
terrasse. On le ramene ä la maison apres 3 jours de marche
penible. Le medecin considere son etat comme grave. L'agonie
commence. Autour du malade cependant le docteur laisse un
serviteur pour chasser les mouches. Ce serviteur qui a recon-
nu en Guisan un homme juste se desole que les blancs ne puis-
sent sauver la vie d'un des leurs. De sa propre initiative il
appelle une negresse qui passe un peu pour sortiere, un peu

pour deesse. C'est Zilia qui lui prepare aussitot une tisane
extraordinairement violente. Guisan, inconscient dejä, absorbe
le liquide et retombe sur sa couche mortellement pale. C'est
ä croire que les herbes de la bonne Zilia recelaient les poisons
les plus violents de la colonie. Les indigenes le consideirent

comme mort, se mettent ä danser et ä pousser les hurlements
fundbres qu'exige la tradition et s'en vont chercher des draps
et des linceuls. Cependant quand ils reviennent aupres du

moribond, ils voient un Guisan assis sur son lit et capable de

se tenir pendant quelques secondes dans cette position.
Quelques semaines de convalescence et la sante revient.

* (A suivre.)
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